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N4OUVELLE LET;TRE DE MGR. -L' VÊQUE DE -CHARTRES,

AU RÉDACTEUR DE JL'UNIVERS.
Sule et fin.

Trolsiniemen. Le principe fondamental de la philosophie universitaire
(%erat l'indêpen ce absolue de !'esprit humain, c'est la liberté indéfinie et
,r.uivant leurs ternies,l'émancipation de la pensée*humaine. Or,.cette éman

eipation sans restriction et sans limites', qu'est-elle autre chnse que le délire di
. l'orgueil et la source de toutes les câleiités et de toutes-les, folies. Il est aisé
4ài le prouver. Car, suivant les défenseurs de ce prétendu privilége,nul E

.l.1 droit d'y assigner une'borne ; la raison de tout homme, quel qu'il soit, es
* appelée à jouir de cette haute prérogative. Ainsi, l'adolescent, le jeune
homme, 'artian, le laboureur, le riche et Ie pauvre, le savant et l'ignorant
l.asprit plein de lumière et l'esprit.faux ou bornié,en un not,les personnes de
toute condition,de tout caractère,de tout âge, de tout sexe, peuvent et doivent
croire à la rectitude er presque à l'infaillibilité de leurs pensées. 1Iles trou-
vent leur oracle en elles-mêmes.,Or, quel chaos ne doit-il pas se formîer dans
une société toute peupler de senblablei esprits forts, d'arbitres squ.-erains de
la raison I Quelles prétentios folles, quels chcs, quels déchirements, quel-
les illusions nourries par cette autocratie de la pensée, source inépuisable
de, égarements les plus.bizarres et trop souvent des excès les plus nions-
trueux ! N'avons-nous pas vu, il y a quelques années, un assassin bel esprit

justifit r ses attentats les plus noires et ses plus laches cruautés par des raisons
spécieus~es lui l'avaient frappé, disait-il, et dont on ne pouvait condamner

,l'application qu'en violant Pindépendance de sa pen-ée ? ' Que s'ensuit-il ?
C'est qu'une société où régnerait un tel système, serait le plus affreux de
tous les séjours ; il vaudrait mieuîx rentrer dans les bois. Non, non ; la
vra:e liberté de l'eeprit, c'est la I:berté dans la vérité conquise par une dili-
gente application mèlée d'une déférence judicieuse. Nos intelligzences tinies
.ne peuvent embrasser le cercle immense des-cor.naissances vraies et souvent
nécesaiei. Il faut donc une autorité, qui commande à la fiiblesse, au ca-
pt:ce et à l'incurable orgueil de nos esprits. Cette autorité, c'cst la religion.
Lors mmnie qu'une religion est fausse, elle garde la plupart des maximes fon-
d.nentales dont j'ai parlé un commençant, et qui sont le ferme soutien et la
vie des peuples. Ses dogmes, tout.faux qu'ils sont, servent de préservatif
cuntre bien des crimes et de rempart à bien des vertus, On y croit comme
à la vérité, et l'on ent retire une partie des fruits que la vérité produit el
nous ménage. L'incrédulité, et petit-être en particulier celle qui nait dle
îIéclectismne, est bien plus funeste ; elle altère tout, elle détruit tout, elle
perd tout.51Un phi osophe, chez qui les doctrines éclectiques avaient pris li
place de la loi de nos pères, a déclaré, dans ces derniers temps, qu'elles n'a-
vaient rien laissd debout dans son intelligence. Hélas ! des écrivains qui ne
peuvent étre suspects à nos adversaires, n'ont-ils pas reconnu qu'il en était
du même d'un grand nombre de jeunes gens sortis des écoles de l'Université?
Leurs intelligences émancipées ont fiiai par ne rien croire, aucune vérité n'y'
et.restée debout, et la chute de ces grands et salutaires principes a entraîné
celle de toutes les. barrière qji s'opposaient dans leurs cours aux emporte-
ments et à l'aveugle effe'rvescence de l'âge, et qui seules pogvaient empé-
cher, du moins ceux d'entre eux dont les inclinations étaient plus violentes
et moins heureuses, 'de devenir peut-être l'écueil de l'ordre public, le fléau
do la société et la désolation de-leurs familci.

Tel est l'esprit et le fond le la philosophie nouvelle. Les cours d'histoire,
é.ablis dans les colléges, en faveur des élèves moins avancés, préparent
ceux-ci aux impressions que feront sur eux les, leçons qui les attendent au
torme de leurs études.' Dans ces cours, on torture le plussouvent ler-anna-
,es des temps passés pour rendre odieuse une religion qui a tsnt contribué à'
la gloire de la France. L'Etre souverain lui-même y est traité pvec une.
légèreté inouïe et révoltante. Je ne citerni qu'un exemple de ces traits f-'
f.igeants si abondamment sémés dans les compositions historiques qui en-
trent avec privilége et par ordre dans toutes nos maisons d'éducation. L'un.
des écrivains universitaires s'exprim ainsi : au dottziémo siècle, Dieu'
changea de sexe, pour ainsi dire. La Vierge devint le Dieu du monde.'
Quelle destruction dle tout sentiment religieux, ou souvent ime que. fana-
tisme impie ne doit point produire un tel langage, l'éternel dénigrement des
institutions- et des .dogmes de la foi, dans des âmes neuves et ouvertes à
toutes les erreurs comme à toutes les vérités ! Que répondrait ici l'expé-
rience consultée t

A près cet exposé, quo j'aurais pu grossir d'un grnnd nombre*de prouyes,

et de citations, j'en viens à la conclution que j'ai én vue.' Je termine pa
une grande question que-je proposerai avec toute la liberté chrétienne. 'Je
demande donc s'il y a une puiseance humaine à laquelle il soit permis d'aps
prouver et de, perpétuer un ensegnerent pub'ic qui outrage la Divinité.
anéantit tous ses droits, dénature et avilit ses perfections;. livre au mépr,
la religion établie pour l'honorer et dont la nécesité, môme sous les rapportu
humains, a été si généralement reconnue que, suivant les .ages de tous les
temps, c'est bâtir en l'air que de rie pas la donner pour base à toute consti-
tution politique. Pour répondre afiirmativement, il--faut-étre bien snr qu'un*
Providence ne veille point au haut des cieux sur la conduite des affaires d&
ce moade, tique sa majesté, profondément-blessée, ne peut faire reto:nber
sur les peuples les fruits d'un aveuglement qui foulerait aux pieds tous sen
titres. Mais je m'arrête et je renferme au fond ' de mon cœur les soribren
presseitiments et les pensées douloureuses quile serrent et le déchirent.

Ne pourrais-je pas demander encore si le christianime, dont les preuvelr
sont si éclatintes et les préceptes si consolants et si parfaits, enserait réduit
a compter en vain sur les dispositions de la-Charte qu'il contacre, et si la.
foi catholique, en particulier, forte du rnumie appui et en qui tant de siècles
traversés avec majesté, tant d'efforts pour la détruire impuissants et vins,
tant de ressources pour se relever de toutes ces pertes, décèlent un caractè-
re d'immoralité, doit être sacrifiée, dans ce royaume,à quelques philosopheï
et à quelques dipensateurs des connaissances littéraires qui, involontaire-
ment stins doute et comme à leur insu, préparent la ruine de la France et la
pomsseint dans des abîmes'!

On nous accuse d'exagération, mais rien de plus mal fondé que ce repro-
che. On peut s'en asssuier aisément par un moyeh que .je dois indiquer.
Dans toutes les nations chrétiennes, il y a des dépositaires en titre de la mo-
rale et des croyances publiques, ce sont les évêques. Se pourrait-il done
que des membres de notre épiscopat ne fussent point appelés pour fournir
les preuves irrécusables des erretur. que j'ai désigrées et de beaucoup d'au-
tres non moins déplorables ? S'exposerait-on à prononcer contre Dieu sans
instruction et sans examen . Non, jamais une cause rsi haute et si étendue
dans ses suites ne s'offrit à la décision des hommes.; l'erreur aurait des éf-
fets qu'on né peut envisager sans frémir. Mettant à part les autres consé-
quences, qui ne voit que le déréglemenît des esprits descendrait de plus ers
plus dans le peuple, et que la multiplication des crimes, dont on est déjà si
effrayé, ne pourrait manquer de devenir*de jour :en jour plus désolante et
plus'rapide ? Qu'on écoute donc les - évêques - pour prendre une- exacte
conraissance des faits et des doctrines. "Quelques-uns d'entre eux stifiront
car ils sont unanimes sur le fond de cette immense question, cormife M. la
garde.des-sceaux l'a fait entendre clairement _dans une occasion solennelle
et récente.

zOn me taxera peutzetre' de trop de. confianice et de trop de hardiesse;
m<ais où le courage chrétien trouvera-t-il« sa place, si ce n'est dans une
occasion où il s'agit de repousser une calamité morale et ensuite extérieure
et politique dont le monde entier ressentirait peut.:étre le contre-coup. Du
reste, Dieu-le sit.; -je n'ai point d'autre' vtue ni d'autre mobile que. le salut
de ma religion et de.nion pays. pressés parces motifs, je réclame instam-
ment la substitution de 'enseignement libre tel qu'il exis:e en Belgique, i
une loi proposée qui, en adoucissant, d'tun côté, qîuelcutmes rigueurs du ma-
nopole, appesantit, d?une nutre part, ses chaînes accablzntes et y ajoute de
nouveaux replis et des éternités jusqu'à présent inconnuer. -

J'ai. 'hon neur, etc. t CL.o.-HYP., Ev. de C'atrtrs.
Chartres,.le 12 février 1544.

.CATÉCHISME DE L'UNLVERSITÉ .

Le Constitutioninel a dénoncé l'existence du Catéchisme de l'Univernié;
il nous est, depuis, ar ivé à nous-même, et nous croyons faire plaisir au lee-
teur et mettre dans un plus grand.jour la quesiion de l'enseignement publie,
en reproduisant quelques-uns des articles do ce catéchisme nouvenu.

cHAPiTRe ler.-D E nrtr. Univers.

L'écolier.-Monsietur lex-grand.miîtr'e, qu'eet-ce que Dieu 1
M. Cousin.-Dieu n'est pas l'abstraction de l'unité absolue ; il est tort

à la fois Dieu, nature, humanité. (Fragn. de Philos., préf., 20, 76.)
L'écolier.-La réponse est moins claire que ce mon catéchisme. Moq-

sieur quinet, répondez i la m.rno question,
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